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ur la ,création d'une société d'. 
mes fiers et libres. F.coutons-la parler 

voix de Varlin : « Qui don 
sr+er les capitaux collectif 

tous ? Qui, en un 
a production et la 
oduits ?· A moine 

ramener à un Etat 
autoritaire et d'àrrive: 
ganisation hiérarchique de haut en s du travail, dans lequel le travail. 
ur ne serait plus qu'un engrena 
onscient sans liberté • et initiative 
ommes forcés d'admettre que • l 
ailleurs eux-mêmes doivent avoit' 1 
e disposition, la possession de Je 
struments de travail; . sous la èon, 

ion d'apporter à l'échange leurs pi 
uits au prix de revient, afin . qu'il 
t réciprocité de services entre les tra- 
illeurs des différentes spéeialités. C'est, 

cette idée qui a prévalu dans les diffé 
ongrès de !' Associatiçm,. Interna 
des Travailleurs. » « 'Mais tout • 

ant l'organisation sociale fu 
l'œil au mouvement politi 
je dois vous . dire que pour 
olution politique et la révo- 

.e s'enchainent. e ne peu- 

une 
olution politiqu 

nous sentons bien 
.nces auxque: 
qu'il nous s 
la révolut' 

vernem 
quiers comptait aussi sur le développe 
ment de l'activité industrielle, • a.SI 
de certaines mesures sociales pour en 
dormir les vélléités d'indépendance des 
classes laborieuses et 1es gagner à un 
régime de prospérité matérielle. Le ·p1 ••• 
ce-président avait depuis longtemps 
idées là-dessus qui promettaient,bi 
avant son, avènement, l'extinction: du 
paupérisme pour une classe ouvriar 

ciplinée, docile et encadrée. I 
du Plan ne sont pas nouvelles 
Louis Napoléon proclamait : « 
qu'un système général d'éconc 
tique qui puisse, en créant la . 'richesse 
matérielle, répandre l'aisance .· dans la 
classe ouvrière.· » • • 
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DE BADINGUET 
A DE GAULLE LA BOURGEOISIE REGNE! 

Ge mois-ci se tient à NANI'EE le pon 
grès annuel de la Fédération Anarchiste 
de langue française. Bien que connais 
sant des fortunes diverses, subissant 
trop souvent le cours des événements, 
une organisation sut maintenir vivante 
la présence des principes libertaires dans 
toutes les luttes sociales, grâce à l'àc 
tion énergique; courageuse, désintéres 
sée d'une poignée de militants. Il n'est 
pas d'autres exemples d'une 'communau 
té, d'un mouvement ayant subit de tou 
tes parts, en tous lieux, de quelques 
horizons que ce soit, d'auss terribles 

• épreuves. conduisant à de profondes et 
apparemment définitives saignées et qut 
sans cesse renaüsse du néant par la pen 
sée et l'action de nouveaux hommes. 
Ma.tntes fois condamné à rusparaître. 
ra.narchisme s.e' présente, aujourd'hui, 
plus jeune, plus. vivant; plus positif que 
peut-être il ne fut. 
Quel optimisme ! me direz-vous et, 

comment expliquer une telle euphorie, 
alors 'que rien rie la justifie et surtout 
pas l'évolution ,politique du pays telle 
que la discerne un observateur ? Peut 
être votre fédération suscite-t-elle un in- . 
térêt nouveau auprès des jeunes, ou 
vriers, paysans et étucfumts, mais de tou 
te façon, et pour être franc, que repré 
sentez-vous par rapport • aux masses de 
plus en plus imposantes et qui sont con 
ditionnées par des idéologies qui elles 
ont pignon sur rue ? 
On pourrait répondre par un parado 

xe et reprenant un vers .de l'« Interna 
tionale » dire que n'.étant rien nous se 
rons tout ! Mais il est une réalité plus 
sérieuse, un mouvement irréversible qui 
conduit .'riaturellemerit le monde ouvrier 
dans le sens de nos aspirations. Nous 
ne réprésentons que nous-mêmes. mais 
l'idéal anarchiste, la conception libertai 
re dè la société sont, dans la nature de 
l'homme, il faut les voir comme l'abou 
t.issement logique de la lutte des clas 
ses, de l'évolution • de l'humanité. Ainsi, 
toute analyse de. l'actualité et plus pré 
cisément. dans le cadre de l'Europe occi 
dentale, conduit à des solutions qui po 
·sitives sont celles préconisées par le so 
cialisme ànti-autoritaire. 
Par; exemple, en France, ces derniers 

mois nous avons noté tout • d'abord le 
souci .évident du haut patronat, d'obvier 
les motifs de crises et ·de conflits so 
èiàux • e!l mobilisant' à sori service les 
faisei.irs • de miracles • :()Olitiques et éco 
nonüques. L'opération s'est schématique 
ment éxécutëe en deux temps. Nous 
assistons tout d'abord au lancement 
publicitair--1 de la mystification théori- 

que : l'Etat· gaulliste sera -un Etat so 
cial, • enfin les travailleurs recevront 
une juste part en récompense de leurs 
œuvres, ils seront· associés aux profits 
du système capitaliste, ils bt)neficieront 
d'une production en délirante expan 
sion. Pendant ce temps dans les cou- 

. lisses l'opposition démocratique suppute 
des moyens nécessaires pour accomoder 
ses « principes » aux exigences du mo 
rilènt: La seconde • phase;· la plus sérieu 
se, consiste à mettre en· pratique d'aussi 
excenentes dispositions. On offre une 
semaine supplémentaire de congés payés 
et quelques maigres pourcentages d'aug 
mentation. Toujours dans les coUlisses, 
l"opposition, pute vieillissante, crie à-la 
plus - grande - victoire - du - proléta 
riat - depuis- - 1936, le pouvoir s'amu 
se... Seul efausse note dans ce concert, 
les · mineurs se • mettent en grève - ou 
vriers, soit dit en passant, d'une pro 
duction 'dé~, indigents charitable 
ment pris en charge par l'Etat -. Nous 
avons. dans ces .colonnes largement fait 
part de la grande espérance que nous 
avciru; ressenti tout au long de la lutte 
menée par les mineurs contre, l'Etat et 
Lout aussi largement dénoncé l'attitude 
équiyoque de l'opposition politique et 
syndicale pour ne-pas ·y revenir enco 
re; ,si ce n'est pour rappeler que les 
changements profonds, radicaux, que 
désiraient, les, mineurs au combat sont 
c:eux qu'à très- brève échéance -l'ensem 
ble des· .travailleurs sera obligé d'éxiger 
et non plus seulement pour manifester 
une. quelconque solidarité, mais pour 
préserver leur éxlstence même .. 
•.,, .\ __ ·,.l ' ·,. •. ' • .- 

La démagogie de De Gaulle et de ses 
aides ne: suffira bientôt plus'. Le· mythe 
de ia nation riche et heureuse ne peut 
résister à- la réalité- du' quotidien. qui est 
dans un appauvrissement pas' seulement 
relatïf du pouvoir d'achat des travail- 
leurs. Aussi voit-on s'amorcer une cam 
pagne d'austérité. On fait grand tapage 
cl:es • mesures propres à arrêter l'infla 
tion, dissimulant sous ce terme la- véri- 
té qui veut que· l'inflation soit le stimu 
lant ordinaire du système capitaliste, 
que la demandé supérieure à l'offre est 
facteur , de gros . bénéfices, .que les· gros 
bénéfices ne peuvent être obtenus que 
par une augmentation de plus-value au 
détriment du travail, que l'emprunt de 
l'Etat n'a pour but que de stabiliser 
une situation trop explosive, et d'accroi 
tre enfin les profits par la spécUlation 
bancaire. Ce que ncius dénonçons c'est 
l'incapacité de. planifier en régime ca- 
pitaiiste où • l'intérêt. prime, dépasse, 
efface "les moindres notions de 

Alors, à quoi bon ces marchandages de 
boutiquier. pour une augmentation de 
salaire dont· le mince. bénéfice est résor 
bé • dans les jours qui· suivent, à quoi 
bon une _quatrième semaine de congés 
payés, alors que les transpol'ts et les 
loisirs atteignent des prix hors de por 
tée. Certes, les travailleurs partiront en 
vacances et cela est 'parfait car nous 
sommes persuadés que la lutte sociale 
reprendra plus violente, plus féroce dès 
la rentrée, et c'est cela la raison de 
mon optimisme. 
Le monde du travail a de plus en 

plus conscience que la lutte revendica 
tive ·n'a de sens que si elle est perma 
nente et considérée comme un moyen 
vers la révolution sociale, révolution 
qui à notre époque passe par .la chute 
du. gaullisme et la disparitibn • de la om 
me d'.exploitation et d'aliénation qu'il 
représente.· La lutte anti-gaulliste, dit- 

', 1 
pour fermer ger111Jer une vie <nouvelle, 
pour ooseoir La liberté et l'égalité sur 
des bases économiques, pour reveiller 
la société et marcher à la conquête d'un 
meilleur wuenir ! ... 

Quelle immense erreur· ! , 
Pour dcmner libre éssor au socialis 

me, il s'agit de reconsturire de' fond, en 
comble une société, basée antjourd.'hul 
sur 'étroit tnàividualisme du boutiquier. 
Il s'agit non pas seulement - comme 
on a dit quelque fois en se plaisant 
dans la vague métaphysique - d.e re 
mettre au travailleur « le produit inté 
gral de son travail », mais l s'agit de 
refaire en entier tous les rapports, de 
puis ceu qui ezistent aujourd'hui e 
tre chaque individu et son marguillier 
ou son chef dJ egaré, jusqu'à ceuz qui 
existent ·entre métiers;, hameaux, cités et 
régions. Dams chaque· rue et dans cha 
que hameau, dans chaque groupe d'hom- 

'.': ·. f: l ' ·-· , .-. 

on, _ 
révolution.narre, 
oori:une que de re 
un autre, de faire simplement le jeu des 
politicieps qui s'agitent dans l'ombre -- 
ceux du passé et ceuy dn 
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~boucheront vers ie • communisme 
ire car, qui pourrait croire enco 
ue la conquête des pouvoirs dans 
par e peuple, suffira pour accom 
t révolution sociale !- qu 
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Da;/.i,d;è-Bancel, disparu le 4 atvril 
dernier, avœit èu, quatre-vingt-aou· 
.te ans le 15 décembre 191\2. C'est 
en effet en 1870 qu'il naquit à Car- 
noo (Hérault). . . 
Il. avait souhaité dès son adoles 

cence devenir journa'liste, • mais sa 
fani,me • l'orienta vers la pharma 
cie. Il n'en écrait pas moins dans 
les journaua. Diplômé de 'univer 
Sité ile Montpellier en 1893, il fil 
peu, après la C0111l!a.issaiwe de Char 
les Gide, afl,ors prqfes_sêur à· la fa 
èulté de Droit èle cette ville. Ce fut 
ce grand économiste qui l'initia 
nua questions sociales et surtout 
à l:a .• 'coapération, bauàé-Bance' 
fl].lait leur consacrer sa vie. 

En 1901, Charles Gide, devenu 
professeur à la Faculté de Droit 
de Paris, le pressentit pour être lé 
secrétaire général de 'Union coo 
pérative des . sociétés françaises • de 
consommation, dont lui-même était 
président. Poste ingrat, dont nul 
ne voulait : il ry avait que 8.0Qü 
francs en caisse. L'ancien tittàaire, 
Deherme, ez-typographe, apôtre 
des universités populp,tres, l'avait 
laissé vacant, • ' 
Daudé-Bancel savait ce qui l'at 
tendait à Paris. Soria, qui avait 
été secrétaire général avami Deher 
me, et qui travaülatt au chemf;n 
de fer, lui avait rendlu visite et 
parlé de son . ancienne fonction. 
Malgré cela, Daude-Bancel accep 
ta. I « bazarda » sa pharmacie; 
et voici comment il raconte lui 
même le début de son aventure • : 

« Deherme me pilota dans pa,. rrwndiaJle, sont pleines de tumultes 
ris, que je ne connaissais pas. Je et <Te polémiques. Daudé-Bancel 
lui posai ume question importante, s'étant prononcé pour la neutra'U• 
celle de mcm salaire mensuel. té de la coopéiration, parce qu'ilJ 
« Soixante francs-- », répondit-il. estimait - et aujourd'hui 'accord 
C'était fQTt rnP!i,gre. Heureusement, est loimi d'être fait) sur ce point! 
/'avais avec moi . le prod.utt die la qu'un engagement politique_ ou 
vente de ma pharmpcte. on. pour- idéologique risquait de conduire e 
rait donc tenir quelques mimées en coopératisme à • sa aestr'lretion, il 
mettant les choses au pire, Après, fut 'objet de graves critiques. Cer. 
on verrait. » . • 
IlJ s'instaflle dans les locaux de • ticm ouverte 

l'Union, deu:i; pièces très sombres, vairons' d'é 
avec entrée et dJébarras. Il se met 
à l:aJ tâche. Onarles- Gide lui. Of[>- les pr'ofitewr 
porte 'aide de ses élèves, car l y té qu'elle se , 
a des militants enthousiastes de profit, 'accusaient detre le che 
lGJ ooopératioro parmi es étudiants. val de Troie du proW:ariaJt, Brû 
Au nombre de ces pionniers Al- ante controverse ! Daudé-Bancel 
fred Nast, Henri Hayem, Henri était, par ele, tire à hue et a dia. 
Barrault, Alfassa, de Velna, qu Ses opinions le rapprochaient beau 
périt· en- mer. D'autre part, dés co,up des libertaires; il colabora 
conseillers techniques pleins • de non sèuzement â l'Humanité nou 
bonne volonté opèrent les achats velle et à. la Société nouvelle, 
en gros : Bailly, Chabert, Copin, d Augustin Hamon, mais encore 
Marty, Tutin et Langin: • aux JO'I.IA'itaux syndiCaZistes; 'et no- 
Les sic premières années furent tamment anaroho-synœicailfstes. lb 

très dures. DaWdé-B<11nè,el' vit fon- eut des rapports nourris avec Pel 
d;tè entièrement, au sert,ice de lowtier, • Pouget; Yvetot, E. Ar 
l'idéal coopérateur, le produit de mand (avec qui l se brouilla), 
la vente de son officine, de· phar- Georges Sorel. n fournit des do 
macien. Le mouvement ne s'affir- cuments à Sébastien Faure pour 
mai qu'à la', réalisation de 'unité son Encyclopédie anarchiste (arti 
coopérative, qui donna lieu, en ces sur le coopératisme et le geor- 
1912, à la création de la Feaera- gtsme). • • 
ticm nationale des coopératives et Un jour, l' Argus lui envoya des 
du magasin de gros destiné à leur coupures de journaux dàns zes 
approvisionnement. ' quelles il était traité de « révolu- 
Toute cette période et aussi cet- tionnaire » par les uns et de 

le 'qui • SUivit la première guerre « réactionnaire » par l 

C1Wir1,es Gide, étant entré à !'U• 
nion et les ayam;t lues, lui dit : 
« C'est mierveüleux, ! VoUiS recevez 
<les coupes dei pied. de arotte et de 
gauche, ça vous .obligera à mar 
cher droit / » 
En 1925, Daudé-Bancel se vit 

pro-poser p-a:r Sam Meyer La /lllC,. 
céssion œ' Albert· cauwell, rédacteur 
en chef de la revue la Terre, qui 
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1TU1lis il ' étOiit plutôt d.iSCiple • de 
J,oon Walras, partisan de la natio 
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Mauriac deux étoiles : des 
gaullai r.es. Drôle d'époque. Mais 

ez , ce n'est pas fini . Très en for- 
e .le corbea u ! « Le pragmatisme gaul 

ien adapte sans hâte les '.'institutions à 
ce renaissante. Le 
secrété non ,par le 
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Comité Central ? Certes, la « Marseillai 
se » cadre mieux avec la politique cola 
borationiste que ces derniers préconisent, 
et comme l'on s'ingénie à démobiliser les 
masses, on est bien forcé de coller cer 
taines valeurs à cette société catholico 
impérialiste. 
Espérons. que 'le prolétariat contour 

nera ce piège, remontera la pente de la 
démission et saura retourner à la ·source 
du socialisme, ce vrai socialisme où Îl 
est justement question « De faire du 
passé table rase », condition première à 
l'émancipation et à la liberté de Tindi 
vidu. 

« L'ARMEE DE L'AIR AURA DE 
MOINS EN MOINS D'AVIONS » (1) 
Ne les verrons nous plus 
Nos beaux aviateurs, 
Qui faisaient tant tourner 
Au bal ? 

Peu avaient volé 
Mais tous avaient des alies, 
ur leurs casquettes bleues. 
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truction et d'éducation contre les cruel 
les vengeances de Versailles. Mais non, 
ce peuple, révolté, fédéraliste, socialis 
te, matérialiste et athée, et comme tel 
mille fois criminel, a osé se montrer au 
milieu dune lutte terrible, grand, hu 
main, héroque et dévoué jusqu'à a 
mort. Voilà où est l'horrible scandale 
et voilà ce que le théologien Mazzini 
pourra jamais pardonner, car là 
danger » (1). 
Il est évident que pour y vo: 

il faut absolument al 
héologi 

Miuhel 
B.akounine 

a inauguré la révolution sociale. Ce 
qui constitue l'importance de cette ré 
volution, ce n'est pas proprement les 
bien faibles essais qu'elle a eu la pos 
sibilité et le temps de faire, ce sont lés 
idées qu'elle a remuées, la lumière vive 
qu'elle a jetée. sur la vraie nature et 
sur le but de la révolution, les espéran 
ces qu'elle a reveillées partout, et par 
là même la commotion puissante qu'elle 
a produite au sein des masses populai 
res de tous les pays, mais surtout en 
alie, où , le réveil populaire date 
tte insurrection, dont 
1 est la révolte de 
s associations ouvrièr 

tte 
d' 

ital 
a r 

et 

Si l'o: 
marxiste-lé 
se brochure « L'Etat e 
brochure qui fit long fe 
nine, on pourrait ramen 
la C'cmmune au nombre 

1. D'avoir brisé, démoli 
ne de l'Etat toute prête » 
borner à s'en emparer. 

2. D'avoir supprimé l'arm 
nente en remplaçant cette der 
par le peuple armé. 

3. De réaliser le gouvernement « à 
marché », réduisant 
simples agents » e 
« rôle de surveillants et de comptab. 
modestement rétribu 

4. D'assurer à tous les fonctionnai 
de l'Etat « un salaire d'ouvrier », tra 
formant la démocratie bourgeoise en 
mocratie prolétarienne. 

5. De. transformer les assemblées 
lementaires, « ces institutions de 
lotes en institutions agissantes », 

6. Se mettre tout de suite à la cons 
truction d'.une nouvelle administration 
ayant pour but la suppression graduelle 
de toute bureaucratie. 

« La Commune nous assure da 
son écrit en • 5 Lénine est la fo 
me « enfin trouvée » par la révoluti 
prolétarienne, la forme sous laquel 
peut s'accomplir l'affranchissement 
travail ». 
Vu l'autorité, l'admiration et l'inf 

libilité en la matière du prophète, no 
prions nos lecteurs de confronter ces 
affirmations théoriques à la lumière de 
la réalité du soi-disant monde socialiste. 
de les comparer avec ses réalisations, 
ses faits sociaux, économiques et poli, 
tiques, et sans arrière-pensée ni parti 
pris nous dire s'il existe des traces mê 
mes de la mise en pratique de ces en 
seignements de nos jours. Les contra 
dictions théoriques et pratiques des pré 
tendus socialistes et communistes scien 
tifiques sont par trop visibles, par trop 
évidentes pour s'y arrêter ici. Notons 
toutefois que ces « enseignements », on 
le sait maintenant sont, soit. profondé 
ment altérés, soit oubliés et abandonné 
en totalité. Et il suffirait d'observer 
qui se passe dans les pays de l'Est d'u 
manière tou-à-fait fragmentaire, po 
s'en convaincre. La conduite des pa 
tis de l'extrême-gauche à l'Ouest en 
long aussi. 
On peut dire sans crainte que ceu 

qui se réclament tant de la Commu 
n'ont fait que. marcher et marche 
tout juste en la direction opposée de 
Commune de Paris, de ces initiativ 

. de ces démarches et de son idéal. 
A-t-on brisé et démoli « la machi 

de l'Etat toute prête » dans les pays 
l'Est d'après-guerre ? A- 
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e s'affirme 
tradition, 
si netteme 
es originell 
placé réserv' 

e la classe- sei 
•volution cte. 1789 Cvuu,;; 

, 4era tomber la tête d'un roi « pê- 
• nation avant d'aller porter 
Ùx • ccmtreforts du monde civi 
elle qui, a l'origine même du 

• réera les nouvelles hérésies 
rs voisines de 
tres , jeunesses 

li 
à 

le 
é, 

nde 
·e à 

+x que 
tifique lui 

se réclamé 
es, la jeunesse reste 

it de voir' les embarras 
te· constante avec leur,. 
prendre que cette pla,. 

upe, la., jeunesse dans l'histoire 
seps qu• elle ne pren 
la «x. • 

ysiologie èt daru 
a: rai:son essaie d 
riode qui clot l'e 
ise de conscience 
e vont • se pré ci 

,rt qui rapp 
.r comprenc 

,ur le jeu d 
u; c'est la période de la jeunes 
la. période de -l'anarchie -suivànt 

ue la bourgeoisie. se fait de cette 
ine « Etre anarchiste à vingt ans, 
Clemenceau ... ». C'est ia périod 

ne· Henry, de Hoche, des hérési! 
aux yeux fiévreux, • des navigateur, 
iB, des fondateurs. de re" ' 
t, de tous les Christs 
ine Ï;illo:iment les milléna' 
jeunesse est donnée ! Da 
e le temps lUi • imnartit 

quant à leurs loisirs : art d'avant 
pour· les uns, production commel\'i 
(littérature bourgeoise, théâtre de ~ 
va.rd, revues publicitaires) pour le8.' tres. C'est le cruel antagonisme de 1: 
bitué du Bou' Mich' et du pauvre 
collé à sa mobylette bruyante dan 
quartiers de la périphérie. 
Dans les deux cas, l'influence boun 

se revêt une force égale : chez le 
tionnaire en herbe, les préjugés f~ 
liaux bourgeois, que la scolarité Pl'OI 
gée laisse prospérer; chez l'apprenty] 
publicité tapageuse • faite par la b 1 
geoisie autour d'idoles lancées par 
pour détourner le jeune ouvrier du l 
sans bruit (ce loisir pourrait favo] 
une réflexion, et par suite un « ms 

ment » politique). 
Entre les deux groupes, un fossg 

glace et de mépris subsiste souvent, 
étudlants et lycéens dits de gauche rr· 
tretiennent que des relations épisodl 
(pour ,ne pas dire nulles) avec les je 
ouvriers. Sans nul doute, ils symp 
sent, mais c'est plus par condescend 
par habitude que par solidarité. 
Le fait est que les syndicats étudi1 

sont restés cantonnés dans leurs pr 
particuliers, s'inscrivant ainsi 

bu 
mal d'analyses de s'en 
ur joie. 

On nous parle d'une recrud 
ce de la « délinquance juvénile 
·mais. en_ ne faisant qu'effleurer 
problèmes sociaux qui l'engen 
Certains vont même jusqu'à d 
de faux alibis aux « délinquant 
(« Au fond ces jeunes' sont très 
mantiques », etc.). Ce qui édu] 
·re as.sez joliment la. question p 
donner moins. mauvaise . conscie 
à la socîété toujours p·rête (et p 
cause) à pardonner quelq1 
<( éC'.arts )) à la. jeunesse• en ait 
dant qu'elle réintègre sagement 
troupeau. 

Quoi qu'il en soit, une jeun 
suscitant une telle pléthore d' 
cles et de péroraisons, mena 
d'excommunication par Jean 
eher, prouve par là même 
dynamisme (latent. ou manife 
son relatif apolitisme. 

Le lien géométrique des je· 
forcës • passe-t-il sur le vérita 
terrain politique ? Y a,-t-il jalll 
passé avec celles des générati 
:précédentes ? • • • 

Chacun sait que le temps de 
jeunesse est aussi celui des conl 
dictions internes et des impatie 
fiévreuses. 

nous 
.proposons 

"t 

'ives Ou 



• uvrers 
taux ctans l'action pour. l'émancipation 
commune. • • 
AU sein des lycéens, l'influence ct, 

préjugés bourgeois est encor,e plus pr, 
noncée .. En fin de compte, l'insigniÎia 
des rapports entre étudiants et. jew 
ouvriers tient encore à un troisième f 
teur.: la compartimentation des prin 
pales forces de la jeun;esse poUtisée 
sein des partis . pourris (qu'ils- soient 
gauche, ou de drnite) qui tendent à 
« catéchiser », ou à calquer l'orienta 
de leurs loisirs sur les procédés util 
par la presse gouvernementale (cf. N 
les garçons et les Pm aa,»3 

vaille' du P,.C.F,)._ 
Comment remédi 

ses 2'- 
une seule sol_utio 

dans une libre tribune afin de 
ner les aspirations communes et 
néficier des expériences réciproqu 
serait souhaitable également. d'org: 
des cours . d'initiation au. fédéra. 
qui compenseraient le vide idéo 
dont souffre la plupart d'e. - 

Nous engageons t ouv. "- ·' ' • 
Jutt 
tre 
à l' 

M6rt-pour 
la. patrie 

(acquis par l'Etat) 
Ces quelques mots, Jacques V, 

(srurréailiste. avaint lél, __ lettre), Les écr 
pendant la premièrè • guerre mcmd 
quelque part, il ajoutait avec la plus 

erbe des ironies : « J'objecte à 
temps de guerre. ». -· 

,,l"e_. est le rempart assurant l 
de toute idéologie alié1U1fnt, 
e nom qw'elle s'affuble. Il et 

.ent remJarquœb-le- que cette 
t le rejet d'es tàrmes expansives et ré 

gressives d'une société donnee. Quelles 
.« règles », qu·els riques vont s'qoœttre sur 
b'adolescent soumis à son appel ? Bru 
talemént il vaJ se trouver ,·aevant le mi 
ir parabolique, des forces- corttraigrn:an 
s d'une société dont il sentait • dé,•>t 
Ul'l ou moins le -joug œu sein: du· i 
imilia:l. Etarnt le microcosme· de 
reiété, lGi famille ne contribue 
itime développement de a je 

: -•constitution a toujours, ét· • 
transgression des ois y e. 
, vérita:b'le pour ne pas di 

i cette sort 

rieures, la· politique r 
part du temps wi ca 
nique qui rebute l'àdo 
qu'il 'sente profondénre: 
politique est une scièn 
ve c'es:t·l'homme tôut 
place sur son échio 
intérieur l'empêc 
pas de l'engagem, 

Ainsi la jeunes 
contre les partis, 
ci ne soient nés ën coJl).ptant sur 
elle au dépa-rt: L'explication de cet 
te opposition est s:ïmple : l'être jeu 
ne arrive dans un pàrti avec tous 
ses éléments contradictoires, sa ré 
volte. 

Organisme adulte et ancien, le 
parti n'accep,te la jeunessé que dans 
la mesure où il pourra s'approprier 
ce qu'elle re-cèle de positif, négl 
geant tout le reste. Comme c'es 
précisément ce « reste » qui pouss, 
le jeune à milite·r, ses relations ave 
le parti vont être surtout oppos 
tionnelles. 
Il faut bien admettre que les a 

Pirations de la jeunesse s'.exprime 
rarement. en termes pQiitiques. 
Bien s,ûr, le jelÙle a. certains 

blèmes d'ordre pratique à ré· 
mais de faible . envergure 
loisirs, argent de -poche, et 
ces problèmes ne se pose 

' 

ue n'ap 
.onde fâ • 
Certaines 

d'après lin . question 
aux élèves des classes, 
l'enseignement seconda. 
-lent que .dans l'ense 

s'intéressent aux 
.es cependant. qu'ils 

d'une . indifférence not 
des problèmes politiqu 
Il y • a là une certai 

ilion impliquant une 
au. moins 
ee social 
ne ·reste 
Nous a, 

la famillt 
inéra.lisé 
ls se s 
ns son 
nsiblem 
e, les fa 
e • 
lie 
urs rejetons 
1is longtemps 
chisme) se « 
e. Si certains 
des militants;. 
vent leurs fi 

••• aui les 

ec le nom 
nt des effectifs 

,tion dans • 1aqµe. 
ignement f r a n 

'a.u début du siècle 
heminait soit vers 

s ateliers, soit vers le 
es suivant la hiérar 
• celle d'aujourd; 
grand nombre 

ou spé ._., 
ri'étan 

a.pparei: 
es s'int 
t à la ' 
u pays 
ioule ru 
respon 
si la j 
son er 
ont pas 
la no 

instinct 
as à st 
tro.o fai 

antisnîe 
s de tou 
resque à 
a bon o 
ui flott 

Swr les·· places pWbliques,· les idéaux se 
vendent b•ien et, pollir 'lf,n prix modique, , 
les bureaucrates de 'idée, pantoufles au 
Pieds, càmeloti de la doctrine nous don 
nent les meilleurs moyens de se faire 
tuer à four plaèe ou de défendre leurs 
intérêts.- 
Et 'on s'accorde à dire que toutes 

nos Oi8]Jiratioms, ne tendent quà un but : 
le réfrigérateur:, divwz,ité à la peau ban 
che {puretè sans, doute). Chaque jour des 
m,llions de personnes· crèvent de faim, 
7IOus sommes au siècle de a machine à 
fair_e dè!'l poèmes et de la bêtise géné 
Tale, Comme .le dJirŒlit Léa Ferré :. « Il y 
% du bta sons du bêton. '»·Mais derrière 
e twist et la java-vache, une oreille 

is de révolte, ceux-là, et . 
le nôtrè :. c,elui des jeunes .li 

des . jeunes militants anarchis mn que la démagogie se vend 
·s petit.'<' pains. nous ne voul 
des bc 
us ne voulons, pas être' des ci 
ne voulons pas être des c 

eTl,C([T' e : 

ions être des lwrmiJnes. 
re un homme; messi 
s est, urn. art délicat 
r ' notre part qu'il po 
u qwi.,lu.i, sèrt à autre 
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histe, 
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. Par 
e, vers 

emplation ; ou, à 
rit fruste, vers les 
l'anti-société : le 

gstérisme. La révolte 
, à elle seule, définir 

archisme, mais simplement exprimer 
de ses aspects. • 
fait, l'anarchisme, dans la totalité 
philosophie, èst une prise de cons- 

ience de causes réelles qui engendrent 
'aliénation d'une partie de l'humanité 
t des solutions qui en permettraient la 
,lution. C'est le dépassement de· l'ins 
inèt qui suscite la révolte par l'acte rai 

jv0- 

ires 
uve 
pas 

ssé à son terme l'analyse exacte des 
uses qui ont· éngenilré leur révolte, 
uses ·qui, toutes, découlent. de l'appli 
tion rigide dans la vie sociale du prin- 
e d' Autorité. Et c'est en cela que 

.narchisrne est la seule idéologie au 
ntiquement révolutionnaire puisqu'el 

seule, en s'attaquant à la raci 
éelles 

s de transformation sociale. 
mé et pour conclure, l'ar 
parait bien comme l'exp 

tinct 
e la plus 

i, de tout temps, 
e, c'est-à-dire 
uence, comme 
ible d'apporter 
ion valable. 

reste à résoudre est de traris 
r dans la réa 

oriqùes de not 
demment_ le pl 
plus nécessair 
ale n'a de s 

es ont aspiré à créer . des sociét 
même au cours des âges des pe 

inataires ont pu vivre un communism 
, on sait qu'il fallut attendre 1840 po 
sens précis au mot « anarchie », mai 
la Révolution de 1789, à l'époque des 
me avait déjà défini très précisément 

otre lutte. 
vain, Morelly, assez · mal connu; né vers 1720, qui 
ié la vie des Incas, a rédigé en particulier un « Code 

ture » en 1755 dans lequel il déclare qu'il faut : 
lir 'usage commun des instruments de travail, et des 
ns; rendre 'éducation également accessible à tous; dis 
travauz selon les forces, les produits selon les besoins; 
aucun privilège au talent que celui de diriger les 

:nt L'intérét commun, et ne pas tenir compte, dans 
de la capacité, mais seulement des besoins. » 

un code véritablement anarchiste ? Et qu'il 
au mouvement anarchiste 

JEAN-LOU 



- 

é 
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tjon danS IOIC D0S. L 
ment dans les grand 
urbaines, n'est p 
non 
tacio 

- parce que les jeunes _ 
dans quelques années _ 
fonctions nouvelles, mais encore parc 
que l'on nous annonce d'autre part que 

·bientôt '3.000.000 d'àgriculteurs ·seront li 
bérés de la terre,.donc5.000.000 de jeunes 
plus 3.000.000 de disponibles qu'offre les 
agriculteurs libérés, cela fera 8.000.0ü_O d 
candidats aux 'places vacantes, ajoutez 
èela • les travailleurs émigrés venus di 
Portugal, d'Italie, d'Espagne à lappe 
des gouvernements 'français, attirés par 
des promesses de hauts salaires, qu'ils 
n'ont pas dans leur pays d'origine, cela 
permet aux patronats ci-dessus de grands 
espoirs dans un· recrutement facile, par- 
1:ili cette main-d'oeuvre à bon marché; 
oonnc perspective • donc ! mais aussi sl 
tuatichs prospères. Déjà présentement nos 
féodaux spéeulent au maximum sur la 
situation- ·actùelle; i..es salaires, que nous 
vous proposons de signer avec nous,, sont 
tout à fait sans importance, pwsque nous 
appliquons tous un salaire moyen nette 
ment supérieur. Il s'agit, nous disaient 
ils, d'une 
de 
de 
COl 
des marché 
ont, bien le_ 
à vouloir nous fair 
bien ·entendu le plus 
donné l'impression qu 
laient obtenir des délég 
c'était un double alibi. q 
trait grâce à la caution 
ouv'rièrea de se prémunir 
tuels concurrents étrang 
naux ; en second lieu, la 
syndicale ouvrière pour 
leur servir contre de gr 
èations, qui ne vont pas 
produire, dans les mois et 
venir. 
L'ace 

Jeurs 

les de 'anarch 
Celui-ci a ét, 

pratique et a! 
multiples brocr 
Les circonst 

gent de tous les Libert, 
dicalistes révolutionnair 
nir par des comités de 
tian, comrposés de la C.N .T. e 
lœ F.A.F. 

Ces comités en principe pour 
ront contrôler toeus les mlilitants 
dispersés dams les diverses centra 
les réformistes ou a/flleurs; entre 
temps il serait nécessaire d'entre 
prendre chacun dans son syndi 
cat ou à la! section syndicale une 
grande et immense campagne de 
propagande afin de remuer • la 
masse amorphe et endormie par 
la démagogie des bureaucrates rd 
form,istes. 
Nous 

nêmes qu 
ment or g ni. 
C.N.T. sans, _ au préalable, 
une masse qui nous suive. 
Il nous reste à assurer l 

manence des syndicats d, 
C.N.T. en attendant les ré, 
que peut nous apporter _ la 
boration de deu; organisati 
N'oublions pas camarades liber- 

taires que bien sowvent l'expi/,oîté, 
par ignorance ou antagonisme, 
combat 'anarcho-syndicalisme et 
devient 'artisan qui forge a chat 
ne 0ppr 

Or, l' 
cale, n 
7ar le. 
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Fresque grandiose et trucuue 
s premiers balbutiements _de l' 
able illustre la définition que Théo 

nviUe · donnait de la poésie 
nsonge est entremêlé avec la 

ur sermonneuse ou gai.liarde, 
ou pai!Iar:de, allégorique ou 
:1,+5+a + révoltée, elle 

bordant 
Elle en 

ou la 
tra- 

a 

1'o 
ute 

cite _ 
gurer que Clé 

quoi oublie-t-il Hugo, 
térature aui a, vogué 
et qui n'a pas man 
-ble .et de la transfi 
» où les deux fleurs 

e : ·1< c·est l'angè 
» 2 Pour 
Cal 

que toute· l'œuvre de Louis 
' ' 3lSJOnne ? 

- De pareils oublis s'explique:nt facile 
ment par l'étendue même du_ sujet, par 
son caractère mouvant et par le choix 
inévita_blement subjectif et limitatif de 
celui qui le traite. 
A la lécture du livre, se lèvent - sou-· 

venirs oÙbliés de notre enfance -, des 
fables dont le nom des. auteurs avait fui, 
dont tel vers prend un relief nouveau et 
une couleur inattendue, , elle nous en 
révèle d'autres surgis du cours des, âges 
et de qui nous regrettons._ de ne connai 
tre qu'un commentaire ou qu'une stro 
phe. 

).Y.[ais il en arrive_ à La Fontaine qu'il' 
salue de ce préaml • 

« De ces flambeaux qu'un à un sou 
lève le ,talent et qu'une ·main, d'un 'bloc. 
jamais n'étreint, qui f.era vivre ensemble 
les· flammes, .. toujours mourantes au ber 
ceau de leurs seurs... ? » 
Et c'est encore à celui « qui joint les 

dons épars, allume en, torche les .flam 
beaux, dresse la fable aux. multiples lu 
mières » qu'il se réfère pour clore son 
tour d'horizon : « Elle n'est peut-être, 
depuis La Fontaine, qu'un phare avec 
des lampes en sommeil. 
Mais ce qui inspire 
, 4,,' ·'es 

'u dé - .. ,P 
--,•.-.r--,,~_,.l:"_,~, ... :' ,e~, 

part 
fin 
2), e 

emple que l' 

par Maurice LAISANT 

quand elles ne sont pas servies par les 
-mœurs et que l'ambiance les contredit ? 
Elle est bien pauvre et sa portée pré 
caire ....... la moralité des livres et de la 
parole, quand elle n'est pas .secourue 
par l'exemple et qu'autour d'elle tout 
conspire contre ses propos. C'est dans 
l'atmosphère - familiale et sociale - où 
baignr- l'enfant que se gravent, par une 
iente pénétration, • les empreintes qui 
« moraliseront » l'avenir et que s'agrège 
dans le subconscient, par une multitude 
de gestes imitatifs et d'attitudes répé 
tées, le faisceau déterminant des actions 
futures. » I 
Et s'adressant non plus, aux petits 

mais aux hommes, il conclut : « Enfant 
terrible de la . littérature, elle emporte 
sous. son aile "un plein carquois de flè 
ches pénétrantes. Toujours, peu ou prou, 
par acide allusion sinon par coup droit, 
elle dit leùi fait aux puissants. Par des 
chemins tout égayés d'allégorie, avec des 
carrefours· peuplés de similitudes nàïve:. 
qui désarment, elles croisent le maitre : 
l'enr,emi ; ses traits habiles touchent Cet 
mal dont saignent tous les temps : la 
tyrannie. Plus loin que ses dehors plasi 
sants ou mignards, plus haut que sa. 
moralité confuse et périssable, accompa 
gnons sa cheminée tenace. Nous sentons 
que cette bohème aux ris enfantins mè 
ne souvent, à fleur de. joie; un de nos 
combats les plus chers. Et pour cela 
aussi. avec les jouissances multiples ré 
pandues, et la richesse.d'un trésor que, 
bambins devenus hommes, nous n'avons 
pu épuiser, la fable est chère aux esprits 
libres et aimée reste sa voix familière.» 

(1) • Editions de 'Amitié par le. Livre 
(en vente à ·notre li1Yra-:rie). 

(2) Rappelons que Stephen • Mac- Say 
fut le collaborateur de Sébastien Faure 
à Lat Ruche, où, avec sa compagne, il 

les méthodes 

GALA ANNUEL 
group~libertaire Louise Michèl 

Du « Moulin de la Galette » à « l'Eu. 
ropéen », il n'y a qu'un pas et cette 
année.- _ pour la première .fois, le gala 
émigra vers cette place Clichy populaire, 
populeuse qui est l'avap.t-garde de . la 
Bµtte .. Comme la petite rue rocailleuse 
à souhait au bord de laquelle se dresse 
notre Moulin, elle draina vers la pim 
pante salle, tous les habitués, tous les 
amis et d'AUTRES encore... D'autres qui 
reviendront.... ènchantés tellement de 
lèur soirée, de l'ambiance, de la saveur 
de liberté et du talent qui trônèrent en 
maitre pendant tout le spectacle. 

Salle comble, salle enthousiaste qui 
s'installa aux accent de « LOS HIJOS 
DEL PUEBLO » et de !'INTER, salle cha 
leureuse et vivante qui regardait avec 
tant- de sympathie nos pancartes; notre 
décoration, nos militants, nos jeunes 
vendant. programmes et « ).Y.[ondè Liber 
taire ».... public qui acclama )'allocution 
de Maurice Joyeux, qui 'fit fête à· Simo 
ne Chobillon, qui fit craquer la -salle de 
bravos et de bis .... On ne peut en quel 
ques lignes relater le déroulement de ce 
programme si. appréci'é. De Francis Lé 
marque à • Maurice Fanon, des • Garçons 
de la Rue aux Tags Brothers, de Claude 
Rehaut à Joelle, de Martial Carré à Ber 
nard Julien... et Jean Yanne... et Roben 
Vidalin .. -. Tous furent ovationnés, ré 
clamés sans souci de l'hèure tardive. 
Tard dans la soirée, on retrouva avec 

ses illuminations la place Clichy, d'ott 
derrière, on devinait les ailes du « Mou 
lin dé la Galette » se perdant· dans le 
nuit. • 
Bravos les militants du Groupe Louis 

lMi:chel. vous, semez chaque année· une 
souriante clairière dans un coin de la 
mémoire des spectateurs... Une petite 
graine anarchiste • parfois plus efficace 
que cent discours, et qui ne fait pas ou 
blier qu'il faut avoir une cçmstance ja 
mais alanguie dans la lutte pour le 
bp_nheur des hommes; même si cette lutte 
âpre et sévère se pare parfois d'une cha- 

• • hansons. 

- impression de vie et de densité, 
mais nécessite un effort constant 
du lecteur pour ne pas laisser 
échapper la trame àu récit. 
Lorsque l'on veut évoquer un 
éléme_nt _ de comparaison avec 
cette prose goguenarde, baro 
que, parfois absurde,- on ne trou 
ve pas de comparaison pôssible. 
Céline ? Mais la langue de Céli 
ne possède une unité que celle 

de 
apparaît que seul 
Couté, qui aurait· écrit 
se serait vu contraint 
le même matériau ver 
en tout cas un livr.e or 
multiplie les épithètes, 

_nances et use d'une sy 
turée. A ce titre- il do' 
lentement par le lect 
qui la forme prime le 

s furent ses camarades de combat. 
e Et dans son tête à tête avec sa fille 

mense ta- Pascualinà, comme dans les ar- 
éside dans ticles de journaux qu'il écrit · et 
rase -et la qui ne paraîtront jamais, il re- 
e. L'hom- • constitue l'homme "' à sa propre 
ge et il est image. Et lorsqu'il retournera en 
e de la lit- Espagne sous le prétexte de réa- 
Grand sei- liser un petit héritage· il périra 

sur une enrobé -des mythes qui furent sa 
idua- parure et qui sont ceux de l'être 
mois ' tel qu'il le concoit. , 

e- eu- ( ° . 

es ju- Ce roman -énervera tous les .mi- 
litants et en particulier les anar 
chistes. Mais .pour qùiconque . 
prétend dépasser l'événement et 
puiser ·dans les zones obscures 

et sa les causes._ du comportement, le 
livre gommé- de_ ses gros traits, 
laisse voir cet appétit forcené de 
!'.autonomie que chacun d'entre 

e de sa partici- nous possède sans toujours le 
rre d'Espagne. discerner. On a dit, et bien qu'il 
ge caricatural, s'en défende dans sa préface, qu 
ccutnulé toute l'auteur avait beauco 
es constitués, lui-même dans le perso 

sque et attachant qu'il no 
t. Disons qu'il l'a nou 
refus qui s'accorde as 

c son personnage. 

MERLES, par Carlo 

Voici un ouvrage qui tranche 
ni, avec ceux dont je parle pllis 
haut. Chacun a lu la célèbre 
chronique du « Canard Enchai 
né ». Jean Manan, pour notre 
édification et peut-être pour 
apporter sa pierre à la transfor 
mation de l'armée actuellement 
en cours; a relié les meilleurs • 
morceaux de cette chronique en 
les liant entre. eux par un com- 
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D'ÎLLUSIONNISTES, -P&r Mysta,g; (Edition Mystago,gique.) 

mentaire savoureux. Lorsque l'on 
sait· que l'auteur ne s'est servi 
oue de documents authentiqués 
puisés dans les classeurs du ser 
vice de semaine et pieusement 
conservés par l'adjudant prépo 
sé aux archives, on voit tout de 
suite ce que ça peut donner. ùn 
livre à lire sans· le reèours au 
cachet d'aspirine .. 

petit li 
Mystag a rassemblé 

s bons mots dont lui et ses col 
gues • agrémentent _ les tem 

morts de la manipulation et 
y a joïnt d'autres histoires a 

+. dont l'illusionnisme ser 
texte-. Fidèle à sa phil 

sion de la médiocrité. Nous se 
rions devant un simple • roman 
populaire, voire populiste si 
l'écriture dont se sert l'auteur 
rie remettait tout jugement en 
question. Dans ce carrefour de 
l'Italie où viennent se - déverser· 
le surplus des grandes cités du. 
Nord et des campagnes arides du 
Sud, on parle tous les dialectes, 
tous les « argots » de métiers . et 
cela donné - - une extraordinaire 

1 • ' • " ' 

mis.' 
pendant 
st assassi 
uent au 
met en 
e que 

CTION POPULAIRE (LIVRE DE POOHE, COLLECTION IDE 
ARABOUT, ETC.). " - • •• 

■ La pitié dangereuse, (L. P.) de 
Stéfan Zweig. Un des plus remar 
quables romans de l'auteur. • Un 
homme, par pitié reste ,auprès d'une 
jeune· fillè infirme qui· l'aime. · Le· 
malentendu va créer le -drame. Ou- 
vrage lulCii.de sur la sentimentalité 
mal comprise. 

La loi L. P.), de Roger 
Dans le Sud de l'Italie des lois se 
créent qui sont le reflet de 9yty. 

mes et qui n'ont rien à voir 
législation. Ce roman, qui 
Goncourt, n'est pas 'le. mei 
Vaillant, mais il - ' .. 

phie qui consiste à chasser du 
niéti:er le charlatan pour que 
++a+ apparaisse pleinement, 

"li les· réflexions - de 
ent les grands mai 

t a 

L'homme foudroyé L. P.) de 
Blaise • Cendras. Pour qui aime Cen 
dras ce livre est un exemple typique 
dè sa manière, faite de sa nostalgie 
des ports, de l'exotique, du déracine 
ment. On retrouve également à tra 
vers la richesse du style cette affa. 
bulation du rêve et de la réalité qui• 
donne à ses récits un air de vérité - 
auquel on ne doit pas trop se fier. - "" 

■ Les âmes mortes (L. P.) de Go 
gol-, .. Le chef-d'œuvre du grand écris 

• vain rus.se . C'est une critique à la 
fois' amusante et· âpre de la société 
russe et -en particulier de 'la petite 
·bourgeoisie de la province et des 
fonctionnaires - de l'Etat. 
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« Le 
peut all 
cocteau.. 

. c'était justem 
cette li 

te 
En fait, on ne va jamais trop loin. Ce 

qui est nécessaire,· dans une œuvre, ce 
n'es,t pas de connaître la limite, mais 
l __ , ç ~- ,_ ~"~---'-- -··~' 
q 
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5our l 
avait t 
court. 

I.Ja réa 
nématograp 
partt dans le, 
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n'importe q 
si ce n'est l 
le style. Qu 
obtient un film do 
devant ia. rnani$re d 
montrée. C'est le cas d' 
fle », par exemple. 
traitant d'un sujet neu 
façon quelconque n'a fait avancer le ci 
néma, ou n'a ouvert de nouvelles p,ortes. 

« Les Abysses » abordent le cinéma par 
un 
dar 
0 

admettre 
ui peuvent. 
travailleur 
donner q 

ou des Ferna 
leur travail. O' 

monde de l'évolutio: 
pensée. Quand « L 

' à Gennevi"' 

« faire d 
une histoire, au 
par hasard, se tr 
ctnéma. 
La réalisation, 1, 

simple. Il n'est pas mau 
banal non plus, simplem 
le. Les imagés appellen 
l'angle de prises de vues. R 
le ne nous étonne, il den: 
dans le sens de Bergm 
sage... Lorsque l'on sor 
reste néanmoins stup 
comme si tou-à-coup 
.sans pareil vena.it de n 
On se retrouve comme 

na 
mar 
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qurau 15 
ambiance 
oeuvres d' 
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à l'œil nu e 
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s sommes 
» Ce qui 

ses coll 
la libert 
éternell 

ida 
m 
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nuons qui 
hélas, c0- 

discours du 
pouvait-on 

aine tristes 
; ·cadres du 
duits à la 
n attendait 
sur laquel 
tion unitai- 

,pposit'- 
près, 
arl 

ment qui remettra le Parti démo 
nétisé en selle. Minoritaire pour un 
retour au Syndicalisme traditionel, 
Lebrun ! Allons, donc ! Sa parenté, 
on la retrouverait chèz certains in 
tégrationistes de la C.F.T.C., chez 
certa.ins- participants F. O. au col 
loque de Poigny-la-Forêt. Ces gens 
là· veulent un syndièalisme, un so 
cialisme, une planification à étages 
qui. laissent entre les classes des in 
égalités de salaires sanctionnées par 
la cc connaissance technique ». Et 
cet aspect· de la lutte pour la liqui- 
dation du mouvement syndical ne 
se livre pas en marge, mais à l'in 
tériur de l'autre lutte plus appa 
rente qui est la lutte pour l'inté 
gration et la politisation. 

: J'ai signalé plus haut deux timi 
des oppositions réelles au sein de 
ce Congrès, l'une du syndicat du 
personnel péniténcier conduite par 
Pastre, qui devait s'abstenir sur le 
rapport moral. 

Ce syndicat. appartient au M. S. 
U. D., constitué par la Fédération 

' 
Raynaud, les Mauvais n'ignorent 
pas les conditions de l'unité et s'ils 
les avaient ignorées, Suzanne Bodin 
les leur. a rappelées énergiquement. 
En vérité, la C.G.T, ne veut pas 
l'unité, elle veut simplement faire 
croire aux travaiUeurs qu'elle la dé- 
sire' tout en- la 'rendant impossible, 
ne serait-ce que par la- présence à 
la tribune syndicale des politiciens 
comme Maurice Thorez ou du se 
crétaire à l'organisation du Parti 
communiste, chef du noyautage, 
Georges Marchais. 
Non, la C.G.T. ne veut pas l'uni 

té et elle sait bien que son dernier 
congrès la rendra impossible. Ce 
que veut la C.G.T., c'est que les tra 
vailleurs, abusés et fatigués de 
l'inefficacité syndicale, la réalisent 
en rentrant tous dans la « vieille 
maison », et ce Congrès anti-unitai 
re n'a pas ·eu d'autre but que 'de 
convaincre les ouvriers que l'unité 
refusée par les « autres )) se réalise 
rait eri rejoignant les {( bons ap-1- 
tres » 

Le bru 
noneti 
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ecle 
è pr 
qui, 
s p 

jamais fait 

aisance 
s tendances 
ré sen ta tions 

s les échelons 
uverture d'une 
utes les publi 
de la C.G. 
sables de tous 

quatrième pl 
ra son vrai 
vaux gri 

n 
d 
s 
d 

ations 
rit que le seu 
te authentiq 
outonnière 

ales 
pouvaient, à tr 
nontrer leur vr 
ront aux calonu 
uprême de la. C.G.T. Le syndicalis- 
e révolutionnaire, le syndicalisme 

ibertaire, doit être à cet égard vi 
gilant. Après un long sommeil leur 

mmence à s'élever et la li- 
expression dans l'organisa 
dicale est la garantie de 

survie et de leur développe 
t. Pour notre part nous aurions 
heùreux de les entendre au Con 
de la C.G.T. Nous avons prêté 

eille et nous n'avons rien. entèn 
es pri 

ur- 

Entretenant la mystique de la nation 
prospère, proclamant le dogme dé la 
toute puissance de l'Etat et ayant pra 
tiquement liquidé toute autre, opposi 
tion, le général et son équipe n'ont plus 
en face d'eux que la classe ouvrière. 
Dans la débàndade générale le coup 
d'arrêt a été donné par la grève des 
ineurs. Cette grève, malgré sa fin 
u1voque, a montré où était la faibles 
du gaullisme. Aussi ce gouvernement 

'ërement arbitraire sentant' bien 
·s - sans qu'ils 
'républicains et 
et au besoin fu 
capitalisme - 

fait de plus en 
,__ la collabO- 

1tut1onnelle 
vrières. Au 

listes » pens 
tions nouvel] 
lisme de notr, 
ticipation accrue et positive des 
cats aux organismes de planif1ca 
aux différents comités 'd'expansion éc 
nomique et pour' couronner le tout, au 
Conseil Economique et Social, rappelons 
que, en 1864, Proudhon estimait que 
dans les circonstances actuelles, entrer 
dans un système où nous sommes sûrs 
de rencontrer tous nos ennemis, accueil 
lir des conditions assermentées, nous 
faire représenter ce serait un contre 
sens, un acte de lâcheté. . « Le gouver 
nement impérial introduit par le- coup 
d'Etat, a trouvé la principale cause de 
son succès dans la défaite de la démo 
cratie rouge et socialiste, telle est en 
core aujourd'hui sa- raison d'être. Sous 
ce gouvernement la féodalité financière 
et industrielle a complété son organisa 
tion et pris son assiette. Elle a soutenu 

I 

l'E:m,pire qui l'a payé de sa protection. » 
On voit que le monde moderne ne 

pose pas· de problèmes si radicalement 
différents de ceux qui se- posaient. aux 
organisateurs .du mouvement ouvrier. 
La lutte de classes persistè et il fau 
drait être. de bien mauvaise foi pour 
prétendre que la société ne reste pas 
partagée en deux fractions : ceux qui 
possèdent et qui d_écident et ceux qul 
continuent à exécuter un travail péni 
ble et mal rétribué. Les idéologues bour 
geois sont trop contents de nous citer 
les réalisations du communisme autori 
taire pour démontrer que les sociétés 
industrielles engendrent forcément l'in 
égalité. 
Les sociétés' industrielles ne sont pas 

fatalement vouées à la hiérarchie et à 
l'arbitraire. Mais il faut que préside à 
la transformation de la société l'esprit 
égali taire, fraternel et libertaire des in 
ternationaux communards. Et par cette 
leçori la Commune demeure vivante et 
riche d'avenir. 


